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POUR L'EXTERIEUR.

(Extrait du Comercio dcl Plat a .)

(Suite et fia.)

SITUATION
DE LA REPUBLIQUE DE L ’URUGUAY,

Le commun de nos lecteurs trouvera, sans doute, eri. 
de et ingrate la lâche det écrivains qui plaidant pour les 
principes et pour la civilisation, dans le Rio de le Plat», 
contre le marche rétrograde que des gouvernails igno­
rant veulent imprimer â ces populations; nous ne la trou1- 
Tons pas moins aride, noos qui voudrions consacrer les 
efforts de notre faible plume é des sujets plus attràyans 
que la politique: maia notre actualité nous impose le de­
voir de combattre avec persévérance sur ce terrain. 
Lors qu’arrivera le jour de la paix pour ces pays si éprou. 
vés, spécialement pour cette république malheureuse au­
tant qu’héroïque; lorsque cette affligeante actualité au. 
ra passé, et que ces peuples seront revenus a la vie nor­
male oû ils rentreront infailliblement, alors l’écrivnin 
pourra ee dépoujller de cette austérité qui, bien malgré 
lui, fait le fond de aes productions. Alors, il pourra uf 
frir è ses arides fecteu<s des tableaux moins ingrats, rè 
créer leur esprit avec les images du progrès, de l’indus- 
iri», des arts, de la littérature; ces fruits précieux de là 
pa’x, qui n'attendent pour ee montrer que la disparition 
de deux hommes'de la scène politique,—-de deux unique­
ment,—qui symho'isent la tyrannie, I obscurantisme et la 
misère.

Nous snmraeB conduits i  faire ces réflexions on voyant 
qu’au moment d'écrire quelques lignes pour l’extérieur, 
nous sommes forcée de noua occuper de faits et de cho­
ses bien assez connus parmi nous; mais qu’il faut abso­
lument répéter, pour qu'ils puissent être compris partout; 
parce qu'il est de l'intérét de la cause â laquelle nous 
appartenons de divulguer cea faits et ces choses, de les 
commenter et de lee expliquer.

On a dit et répété que l’unique autour dos maux de 
de celte république est Don Manuel Otibe, appuyé dens 
ses desseins par l’homme funeste.de ces pays, de qui 
D a n t e  aurait pu dire; avec plus de raison que de Dora .*

« . . . ' .................Ch» per sü ’ opra
la  anima in Cocito g'â  si bagna 
Eu in corpo par vivo ancor di sopra. ”

Ce n’est pes que nous croyions qu’Oribe n’ait pas quel, 
ques adeptes qui désirent aussi la prolongation d‘une 
lutte stérile pour sa cause; quel est le chef qui ne trouve 
pas des hommes pour le soutenir ? Rosas lui même, o’en 
a-t-il pas I— Mais il est évident que, Oribe disparaissant 
de la scène, c'est â dire, mettant un terme à sa lutte ri­
dicule pour sa présidence léga le—lutte ridicule sous tous 
les rapports,—on verrait disparaître également la seule 
et unique raison que Rosas donne pour maintenir dans 
|a république une armée qui, bien que paraissant appu­
yer cette légalité, a réellement pour mission de ravager 
le pays et de peser sur Oribe, de manière i  réduire ce­
lui ci à jouer le râle d'un simple gouverneur d’une pro­
vince argentine. Et si l'on obtenait lexetruit de celte ar­
mée, qui est si eflicoce pour étouffer le sentiment national 
chez les hommes qui sont avec Oribe,—de cette armée 
si détestée, jusque dans le dernier soldat, par ces orient 
■aux qui disent en secret qu’entre elle et eux il n’y a au­
cun lien qui les ob'ige,—personne ne conserve le moin­
dre doute que le sentiment national prédominerait, et que 
cette prédominance tournerait é l'avantage du paya.

Qui ignore que parmi les hommes qui «ont au Cerrito  
y a une fraction, la plus influante, celle qui a le plus

d'èntécédens, qui est tenue é l'écart par Don Menue) 
Oribe, eaue quil y ait pour ce'a d ’autre raison que d'a­
voir laissé entrevoir un jour que l’élément national devait 
prévaloir 1

Lorsque Oribe dit qu'il vient revendiquer ses dro'ts, 
—ss présidence,—de quel* orientnux s'enioure-t-il pour 
donner du poids à' ses prétentions ?-Auqual d’entre-eux 
demande-t-il conseil 1— BieD loin de lé, il s’étudie, au 
contraire, é prouver que le concours d'aucun de ces hom - 
mes ne lui est nécessaire; qu'il a une armée é'rangère; 
et même deux, s'il le faut, qui l’appuieront dans set vues 
étroites de vengeance et d'ambition personnelle, bien que 
ces soldats étrangers lui coûtent le sacrifice de ce que 
l'honnête homme estime le plue,—sa d ign ité .

Il est une vérité démontrée jusqu‘é l’évidence, c’eet 
que les défenseurs de Montevideo Ce soutiennent aucune 
personnalité : qu-ils ont lutté, qu’ils luttent et lutteront 
toujours, avec le courage que le monde leur connaît, 
pour les principes',—pour que le pays ne roit pas subju­
gué par l’étranger;—pour que la maléfique influence de 
Rosas ne vienne pas y (râper avec son affreux cortège. 
Si demain, c.et élément hétérogène s'éloignait de la lutte, 
(et le seul moyen qu’il en fut ainsi serait que Don Ma­
nuel Oribe -renonçât au stupide caprice de sa présidence 
légale), l'élément national se réunirait, au dedans comme 
au dehors de Montevideo; de son homogénéité surgirait, 
une solution définitive et permaueQte de celle question, 
qui pour les h»bilans du Cerrijo, est une question de 
mots, tandis que pour ceux de Montevideo c'en est une 
de principes, des plus sacrés.

Oribe lui même ne l'ignore pas : c’est pourquoi, ntia? 
quant de patriotisme, dépourvu de ce feu sacré qui au­
trefois l'animait pour sa patrie, et qui aujourd'hui esi 
complètement éteint,—livré corps et âme é Rosas,—tous 
ees efforts tendent é étoaffer tout ce qui tend i  montrer 
que, de son câté, on ne combat que pour un vain mot, 
et que dans cette lutte coupable il n'est soutenu que par 
les bayonriettee de Roaas, qui le protègent contre lee 
orientaux de Montevideo et ceux du Cërrito. Lee uns et 
lee autres soupirent après la fin de celte guerre cruelle, 
parce que tous s’aperçoivent que la destruction de leur 
pays ne peut pas être poussée plus loin; mais aucun d’eux 
ne veut le triomphe de Rosas; voi â la vérité.

Si les orientaux qai pensent ainsi, au Cerrito, , sont 
subjugués, effrayée, par les soldats de Rosas; ceux qui 
sont dans Montevideo et qui ont les mêmes croyances, 
ne peuvent pas abjurer leurs antécédens .* ils lutteront 
toujours contre le despotisme du dictateur; fs  lutteront 
contre Don Manuel Oribe, vive expression de ce de«po- 
tne. L histoire leur rendra justice.

Cela posé, la situation de la tépub'ique se résume en 
deux mots ;

La lutte continuo.
Les efforts de la France pour la faire cesser) ne lais­

sent apercevoir aucun résultat,
La ruine du pays est complète; son avenir des plus 

incertains.
Voilé tout ce que nous pouvons dire é nos lecteurs de 

l'étranger, par ce packet.
—  ■ ■— — W a n a o — i  ■. ■ ■ ■

SENTINELLES, PRENEZ-GARDE 
A VOUS,

Il a circulé hier èn ville, de nombreuses co>* 
pies manuscrites du document officiel suivant :

23 juillet 1850 1
E s c a d r e . C o r p s  E x p e - >

D1TIONNAIRE. )

ORDRE DU JOUR.

Officiers de tuiles armes, soue officiers, soldats, ma­
telots ; j éprouve une grande satisfaction é me retrouver 
au milieu de vous; c ’est avec bonheur que je vous expri­
me combien je suis satisfait de la bonne conduite que voua 
avez tenue pendant mon absence. Je voue r'ftnercie bien 
haut au nom de la Fiance, é laquelle je rendrai compte 
de votre patiehee à supporter des fatigues et des priva- 
lions qui vous donnent des titres à ma reconnaissance•

L e  bon esprit qui vous anime rendra plus facile l'ac­
complissement de la mission importante qui m'est con­
fiée ; nous devons assoupir les passion* qui désolent un 
pays dans lequel un grand nombre de nos compatriotes

ont trouvé une bienveillante hospitalité; j ’espère que 
nous atteindrons ce but sans obliger la France i  porter là ' 
gU"'ra dan» ces contrées éloignées.

Quelques tètes exagérées peuvent no pas approuver oe 
système de modération; maie en protégeant les droits da 
chacun nous ob'igerone tout le monde i  nous rendre jus­
tice. J ai la conscience de croire que-des éloges unani­
mes noue dédommageront un jour des attaques qu’un très 
petit nombre de personnes dirigent aujourd'hui contre 
nous. Eu tout cas, notre seul devoir, officiers, soldats ft  
maielots, est de noue conformer â la  volonté de notre g o u ­
vernement, de restei fidèles aux lois de la discipline, de 
supporter toute espèce de privations, en proférant avec 
orgueil les cris de vive la F r a n c e  ! ! ! vive l a  R e p u b l i v  

que ! ! !
Le contre amiral commandant la station du Brésil et 

de la Plata, etc. etc.
Signé : LE PREDOUR.

Le présent ordre du jour après avoir été lu 
aux troupes, aux équipages, «rra affiché au 
grand mat pendant 2 heures. Une double ration 
de vin sera distribuée à dîner aujourd’hui.

Nous avons lu avec plaisir dans un numéro du Cour­
rier des E ta ts  Unis, en date du. 24 mai, l'avis suivant; 
que noue reproduisons textuellement : i

LIBERTE . EGALITE. FRATERNITE, ,

A nniversa ire  de la proclamation d e là  République 
Française.

Les républicains-démocrates français de NewYoïk; 
heureux du résultat des élections du 10 mars, qui vien­
nent de donner de nouvelles garanties i  la République 
et un nouvel élan eu progrès social, sont invités & sous­
crire au Banquet qui aura lieu â la salle du Colyaeum. 
Broad-way 450, l e '4 mai prochain, é sept heures du 
soir pour célébrer le glorieux anniversaire de la proete* 
mation de la République Française.

On peut se procurer des billets en s’adressant aux mem­
bres du comité, dont les noms suivent;

P. Arpin, présiden t,
G. Guynel. j . , . ,
E. Coutaret. \  ^ P r é s i d e n t .
F . Blanchet. trésorier.

Commissaires : A. Prootaut, P A. Gerdy, Ch. Glatzi 
D. Julien, L Lefebvre, H. Raveneaui J. Leuoq, M. 
Rogers, P, Cartereau. A. DeviUets.

Les listes de souscription seront irrévocablement for­
mées jeudi à 5 heures du soir.

Nos compatriotes résidsns' â New York n’ttnt jamais 
manqué de célébrer les glorieux anniversaires de la Ré­
publique française. Au mois de février dernier, ils don­
nèrent un grand banquet et un bal manifique, auxquels 
ils invitèrent toutes les notabilités italiennes, ' hongroise! 
et allemandes qui avaient été forcées d'émigrer aux 
Etats Unis; des toast patriotiques ont été portés, de beaux 
et chaleureux discours prononcés par les principaux con­
vives français et étrangers. Dès que nous le pourrons, 
nous reproduirons dans les colonnes du P atrio te  le cOmp* 
te rendu de cetto fête, afin que nos lecteurs de Monte­
video puissent se fbrmerune juste idée de l’ordre avec 
lequel ces réunions sont dirigées,

Il est bon que l'on sache que M. George G uyne t, l'uo 
des vice-présidetis du comité des républicaine-démocra­
tes français de New Y otk . est un négociant des plus bo- 
norubles, nuquel on est redevable de l’idée d’une E x p o ­
sition Universelle de l  In d u str ie , qui se réalise aujour­
d'hui en Angleterre. Nuus en fournirons la preuve dans 
notre pro-hain numéro. Dès la fin de 1848, M, Guynet 
adressa au consul général de France un Mémoire qui 
fut envoya eu gouvernement; mais pendant que nos 
chambres de commerce et le comité de l’exposition de 
l'industrie française délibéraient, ot que la presse discu­
tait ce projet, les anglais s’en emparaient et le mettaient 
â exécution. Il en est de même de la plupart de nos 
grandes inventions, On en trouvera une nouvelle preuve 
dans l'article suivant que nous empruntons â l'E cho  de la  
M arine du 9 mai dernier t

INVENTION DE M. SAUVAGE , DU HAVRE

Les efforts peieêverans et combinée de l’Angleterre .*



% Le Patriote Français

des E i a te—U u is ont réalisé un véritable prodigo do rapidité 
en navigation.

En 1639, pour franchir la di. tance qui sépara l’Amé­
rique du Nord du conimmi européen, les paquebots des 
Etats-Unis mêlaient vingt A vingt- quatre jours pour l’aller 
ou pour le retour.

Lu création des premières lignes de vapeurs réduisit é 
treize ou quatorze jours la duree de la traversée.

Aujourd'hui un nouveau progrès est sur le point de 
•'accomplir.

Les b&timens qui vont être employés sur les nouvelles 
lignes transatlantiques seront des vapeurs i  roues ou á 
hélice, de la force de 600 é 800 chevaux, dont le* dtmen- 
nions peuvent être appréciées en imaginant qu’ils auront, 
(et uns, les proportions d'une frégate de premier rang, 
lee autres, celles d’un vaisseau de ligne du plus petit 
modèle.

Ces vapeurs seront capables d’atteindre une vitesse de 
13 noeuds et demi (24 kilomètres é l’heure) eu moins, 
et do soutenir cette vitesse depuis l'instant de leur dé­
part jusqu'à celui de leur arrivée.
' La traversée n’exigera plus que dix jours, et très pro­

bablement elle pourra, avoir lieu dans une semaine.
L'inventeur du mode de propulsion pur hélice, qui n 

rendu déjà d’importins services á la grande navigation, 
et qui est appelé i  en rendre de bien p+us grands etico, 
re, est M. Sau va g e  du Havre.

Comme la plupart des inventeurs français, M S a u v a ­
g e  ne parvint pas à faire adopter sa découverte par ses 
concitoyens.

Nos voisins d'nolre-Manch’ s’emparèrent de cetto in­
vention. qni fut importée en Angleterre par un autre que 
par M, Sauvage

( Annale» de» chem in» de f e r  )

N O U V E L L E S  D E  L A  Z  E L I  A .

Ainai que nous I avion* annoncé, ce navire avait es.
- asyé de se soustraire au péril que la menaçait sur notre 

rade, en s'efforçant de gagner le large,, il était sur le 
point de sortir du fleuve lorsqu’il se vit contraint de re­
brousser chemin et de revenir é son ancien mouillage;

- mais ne pouvant, malgré tous ses efF>r’e, maîtriser la 
tempête, il fut emporté dé l ’autre rôle du Ce rro  et alla 
e-échouer sur le banc de S a n ta  L ucia . Son rapilnine est 
orrivé ici avant hier soir dans un bat au pécheur pour 
chercher des secours. Son consignataire, M. Crirzet, 
d ’accord avec le consul de France, a pris tontes les me­
sares nécessaires pour essayer de sauver ce batiment, 
qui appartient i  la ligne régulière du Havre ÎDn a ex 
pédié hier matin aur le lieu de l’êchouement les cotres 
B ella  V ista  et P epita , je sumsque G uaxû  et la gonleits 
OttfsÜM.

Le Comercio del P la ta  d'avant lisnr contenait 'ns ren 
-teignemene suivants sur le naufrage de ta Ville de Rouen.

h La barque française „ Ville de Roue a” qui se trouvait 
-mouillée A l’entrée du port, attendait, depuis 45 jour«, le 
retour do M. Le Prédour, pour voir si oie pourrait, par 
•on intermédiaire, obtenir d'Oribe la permission d'aller 

-charger dans le port do Buceo, (1) dans le cas où Ion 
« ’aurait point obtenu un arrngement définitif 11 pacifique 
de la question pendante : elle a été jétée la nuit dernière 
sur la côte du Cerro, où elle se brisa en un instant. L e  
second,le moussu et un novice ont péri. Le capitaine s'est 
•ausé avec le reate de l’équipage, mais il est as-ez griève­
ment blessé, et, d’eprèe ce qu'on vient de noos dire, il sil 
au lit dans l'é'ab'Usrmeni de M. Doinol, sur la rô e du 
Carro. Un autre homme de l'équipage, qui se trouvsit 
encore & bord, hier matin, et sur le-point de dérir, a été 
sauvé par une embarcation qu’on avait envoyée de 
te rre ,M

* "■■O—- -- ■
Le brig de guerre français l ’A lcib iade  partira pour 

France mercredi, 31 rfu courant.. La poste recevra les 
lettres jusqu’à 3 heures d’après midi du même jour.

La goelette arg-ntina L u isa  qui allait de B  m»r»o§ Ay 
res au Buceo a été surprise par la tempête; mais ayant 
-réussi â se mettre h l’abri derrière la pointe de l’Erpt- 
'u illo , e le a débarqué t i  ses passagers, et asns avoir 
.éprouve d’avarie, elle est entrée hier au Buceo.

Le S tandard  de Londres reproduit la nouvelle que 
donnent quelques autres journaux, que l’escadre anglai­
sa de Grèce se proposait de se présenter dorant Naples, 
pour appuyer les réclamations de l’Angleterre, relatives 
A de« indemnités de préjudices causés A des sujets bri- 
tanniques par lés évènemens de ‘a Sicile eu 1648 et 49, 
«t i! parait que le vapeur F irebrand  «e trouvait déjà 
daoa las eaux de Naples, où devaient ae rencontrer les

f f l j  Bloqué aur le papier.

escadres française et ang 's isn ,  composées de In m anière  
suivante. L 'escadre anglaise é ta it  partie du P iree  le 4, 
en y laissant seu'emern deux batimens de g j r r r e

Escadre française.— B a tim ens â  to ile  : le F r ie d la n d  
île 130 canons, commandé par l’amiral Parsevol Des* 
chênes; le Valmy de 120 canon*, l’H e rc u le  de 1U0 en - 
noos, le Jem m apes de 100 canons, l 'E t n a  de 90 canons, 
le Jup iter  de 80 cations et la 'frégate P andore  de 40 ca­
nons.

B a tim en s  â  vapeur L e D esca rte s  de 12 canons et de 
la force de 450 chevaux, le M agel an  dt» 12 canons, mô­
me force, et la Caton, de 8 canons force de 220 ch e ­
vaux.

E s c a d r e  d e  l ’a m i r a l  t a r k e r . — B a tim en s  a  vo ile '. 
le l'a led vn ia  de 120 canons, capitaine l’ark r, le Queen 
de 116 curions, le H uw e  de 120 canons, capitaine Jonh 
(ce vaisseau a reçu ordre de rentrer en Angleterre et 
il doit être déjà sorti de la M diterrannén), la G ange  de 
84 canons,le P ow erfu ll de 84 can<>ns;(e B ellerophon  de 78 
canons, le R eten u e  de 84 canons, et le F /o lie  de 16 ca ­
non«.

B atim ens à  vapeur :— O d in  d« 12 canoris, force de 500 
chevaux, D ragon  du fi canons force de 500 chevaux, F i’ 
reb ra n d  de 6 canons force 430 cheveux, G ro w ler  de 6 
cnnnn* force de 280 chevaux.

T o ta l de V escadre fr a n ç a is e  —Sept navlrce d? guerre, 
é-voile, ayant A bord 566 canons, et trois batimens A va­
peur avec 32 canons.

T o ta l d e  l  escadre anglaise  !—Sept navires de guerre, â 
voi*e, ayant A bord 582 canons, et quatre vapeurs avec 
33 canons.

En outre l'escadre de l’amiral P.rk»r peut être ren­
forcée, sous peu de jours, pur I escadre d'évolutions aux 
ordre du commodore Martin, qui se trouvait la semaine 
dernière en vue de l.isbon'e, et qui se composait d«-e na • 
vires suivane ; le P rin c e  R égen t de 92 canons, L eander  
de 50 canons, P haèton  de 50 canons, et T h e tis  de 56 
canons.

B atim ens m ixtes :— H ogue  de 60 canon*, A rrogan te  de  
46  canons, lincounter de G canons.

B a tim en s  â  va p eu r  S  courge de 6 canons force de
500 chevaux, C onflit de 8 canons force de 400 chevaux.

Quant s l'escadre française, elle sera renforcée sous 
peu par le vaisseau de ligoe I In flex ib le  de 90  canons, et 
par les batirnous A vai-eur de 1« petite escadre de l’amiral 
Trshouart, en outre des frégates employées au service 
spécial du"transport, et en tout cas par sept vais,eaux de 
Itgoe eu commission dans le port de Toulon.

( Comer cio del P la t a  )

—■ " 1 ——— — ♦s — — m
N O U V E L L E S  D ’E U R O P E .

—-M. l'abbô Terlaing, fondateur d'une œuvre bien po­
pulaire, r'i'e O E a t f c  des souliers, ou il ch u-se toutes le* 
semaines gratuitement et en quanti té. Ira pauvres ouvriers 
de "Paris tombes A l'état de presque nupieds,el ne pouvant 
plus ni se présenter, ni vnqu-er aux travaux qu'ils pou- 
vent faire, vient d’organiser une nouvelle œuvre, dans le 
faubourg Saint-Antoine, rue Je Picpus, 46, xouel e nom 
de O  E n tr e  du  sa in t cteur de M arie , pour recueillir les 
pauvres jeunes filles de 18 ans au-dessus, les nourrir, 1rs 
instruire, et leur apprendre A travailler, sous la conduite 
de religi'tiare. Cette œuvre faite en grand, déjà en plein 
exercice, mérite le concours des personnes bienfaisantes, 
et a l’approbation de l’autorité eclésiastique» Nous recom­
mandons vivement! et l’on peut s’y intëreser, soit en 
envoyant une offrande é M. l'abbé Terlaing, rue Con­
trescarpe. 54, soit en lui demandant des billets A 1 franc 
d une loterie que le gouvernement a autorisée pour l’aider 
A former cet etablissement.

— Par décret du président de la République en da>e du 
6 mai 1850, et sur le rapport du ministre de la marine, 
Al. le capitaine de vaisseau de Gueydon a été nommé au 
commandement du vaisseau le H e n r i  I V .

— Le même décret a confiimé Al. le capitaine de fré­
gate Reux dans le commandement du vapeur le Véloce, 
que cet officier supérieur exerçait A litre provisoire.

—AI. le capitaine de frégate 'Fournier (Charles-Ante- 
me) a été également appelé A exercer les fonctions de 
second & bord du H en ri IV .

—Par un autre décret du 6 mai, M. le lieutenant de 
vaisseau Le Bihan de Pennelè a été sur sa demande, 
adm is A faire valoir ses droits A la retraite.

—A Montevideo, dans la nuit du 11 février, dee mal. 
faiteu'8 sp sont introduits, par la toiture, dans l’éta­
blissement du journal E l  Comer cio d e l P la ta , ont briseè 
les presses et jeté les caractères sur la voie publique. On 
pensait que cet acte de vandalisme avait été commis par 
une dande de brigands, venus A travers la baie, du camp 
d’Oribe, et qui étaient retournés par la même voie. La 
maison étant inhabitée la nuit, ils avaient pu ae livrer A 
cet attentat, tans crainte, d’étro découverte. Cet incident
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a rappelé la fin tragique de l’ancien rédacteur de ce 
j um»l( le roeteur Florencio Vaio'e, assassiné, en mire 
18-18 par un émisaira d Oribe, qui trouva ¿gaiement un 
refuge dans (e ccmp du lieuœnaot de Rosas,oii il ae vanta 
hautement de son crime.

Le 18 1« steamer de sa Majesté le H a rp y , était parti 
pour Buenos A y r r e m o r q u a n t  la vielle corvette le 25 
de M ayo , qu’on allait re-tiluer A Rosas, conformément 
aux dispositions de la convention Southern.

( L 'E c h o  de  la  M arine .)

— A partir d u  1er mai c o u r a n t e  m a r c h e  dea  paquebots 
A vapiur affectés ou transport des  correspondances amie 
la France et l’Algérie, sur la l i gne  d e  Toulon A Alger, 
aéra ainsi réglée.

Départ de Toulon 2 et 17 de chaque moi#.
Arrivée A Alger 4 et 19 id.
Re'our d’Alger 12 et 27 id*
Arrivée a Toulon 14 et 29 id.

Il est rien changé d'ailleurs à la durée de la trateriée, 
ni aux heures, suit de départ, soit d'arrivée.

Nous rej.rodimons aujourd'hui les quatre 
pages dt- la N ouvelle T roie, parce qu'elles 
avaient e t c *  mal imposes uans notre dernier 
numéro,

U N I V E R S I D A D  D E  L A  R E P U B L I C A .

C L A S E  DE F R A N C E S .

CONFERENCIA 2 ’
PARA EL MIERCOLES 31 DEL CORBIENTB 

A  M edio  d ia .

S O S T E N I D A  P O R  L O S  A L U M N O S : .  , 
D . M artin  Martínez 

» M nrtin Paia 
” Emilio In sau rraga  
” Mfili'on Gonzales 
” F rancisco  Boetam anle  
* Teodoro  Ferre ira .
” Juan Areco

E csam inarán  :

D . Alejandrino Martínez 
•- Luis M(trigino 
” Miguel P<cuche 
V Podro Varóla 
” Cario» García 
” Tomas Salsa 

"* Loyarle

M A T E R I A S  D E  L A  C O N F E R E N C I A .
Grámalica Francesa

Del verbo.—Su definición; formas del verbo.—Del 10. 
jeto'y complemento.—Verbos adjeclivoe. Sus definicio­
nes; su destincio’i : «us mod fi 'aciones — Obeervscioatl 
s°bre los verbos de la cuarta conjugación formación 
de los tiempos! verbos irregularos y  defectivos.—Orto* I 
graphin de los verbos. — Del participio y «u uso. Adver­
bio, conjunción, mterjecion, sus definiciones y su me. 
Análisis gramatical.

A m«s de los ejercí "ios de los alumnos entre sí, ros 
ponderan también A las cuestiones que se les hagan, sobrr 
las diez especies de palabras que componen el discurso, 
comprendiendo en esta conferencia lae materios da I* 
nn'erior.

— " — O

TTN1VERS1TE DELA REPÜBL1QÜE.

CLASSE DE FRANÇAIS.
C o n féren ce  2m e.

Pour mercredi 31 du courant 
A  m id i.

SODTEKtJK PAR L IS  ELRVSI S 
M. M. Ms rtinr-z 

M artin  P a ls  
E. Insaurrega 
M. Gonzales 
Bustamante 
F e r re i ra
A reco

Examineront r
M. Martinez j

M aogiiio 
Pecoche
Varela
Garcia
Salas
Lnyarte

—
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Grammaire F iançait«.

D u Verte.—Sa définition, formes »«us lesquelles il >c 
piaiaoia.—Ou sujet du eompléaunl.—Verbes adjectif»; 
iaura définition», leur distinction, leura modifications. — 
Observation sur les verbes des quatre conjugaison.—For­
mation des temps; verbes irréguliers et défectifs.— Or­
thographe des verbes.— Du participe, son emploi.— Ad* 
varbe, conjonction, interjection, leura définitions, leurs 
ampJois.—Anoalyse grammalicale.

Indépendamment des exeroices que les élèves feront
ensemble, lia répondront aussi aux questions que l'on 
voudra leur adresser, sur les dix espèces de mots quj 
composent le discours, comprenant ensemb'e les matières 
de la première et de la deuxième conférence.

Pern -imbue et ports du sud brick goelerte ita­
lien Benedicts Maria.

Buenos Ayres brick goelctto de guerre brcei- 
tilion Eolo-

Prêts $ partir.
Pernaoubuco ot ports du sud brik belgo Ros-

î o I.

Saint Thomas barquo française George- 
Rio de Janeiro brig anglais Tyro

Remate
M A R I N E ,

ENTREE DU 26 JUILLET.

Sorti de quarantaine-
Rio de JanoirOi lo b  courant, brick brésilien 

Pedro 2 .° , do 217 tonneaux, son capitaL 
ne Prcitas, à J. Eneas, avec 300 caiss.s 
gtn:cvto3 barriquos jambons 98 jambons 
145 rouleaux tabac 30 ballots idem 140 
sacs pois chiches, 7â barrils beurre, 2id, 
morue, 300 idem graisse 756 caisses ver­
micelle i idem papier 638 idem cigarros 
103 sacs café 130 barriques sucre 100 
8BC8 idem 200 paDiers pommes de terre 
40 barils sardines 2Ü caisses fromages 5 
ballots demi cuirs tannes 46 futailles huile 
200 caisses idem 50 idem savon 82 bal. 
lots papier gris-

Sorties-
Rio Grande bnk brésilien .Æudnz.
Idem brick sarde Segunda Bcncdeta Maria par 

J* M. Nin-
Fernambouc et ports du sud, brick bremois 

Bremen.
Ports du Brésil brik brcmois D . Quijote 
Pernambuco bombarde orientale Adelaide

P O R  C O U R R A S  S M I T H  E T  C O M P .

De la barca francesa ” Ville do Roucn, en 
ol tablado del muelle principal.

£1 Lunos 29 del corriente á las 11 en pun­
to do la mañana, se romatará á la roas alta 
postura, por orden del Sr* Cónsul General de 
Francia, y por cuenta de quien corresponda 

En un solo lote,
La barca francesa ” Ville de Rouen, ” per­

dida en el ultimo tomporal en la cosía del 
Cerro, al lado do la Calera del Sr. Duplcesis; 
Éste buque ha sido forrado en bronco última­
mente.

Acto Continuo.
Se venderán los artículos navales salvados 

del espresado buque

El Domingo 28 de Julio,
El Sr. D. Francisco Jorch tendrá ei honor de presen, 

terse por primera vez en esta ciudad como director y 
ejecutor de esta función, y aeré variada del modo si­
guiente : , i . . .

P rim era  p a r te .

Sinfonía del Pirata á toda orquesta, música del Sr. 
Bellini.

G R A N D E  T E R C E T O .

Compuesto y ejecutado por el S. Jorch acompañado de 
las siñoñtas Julia y Flora Leman.

Segunda parte.

Aria Anabolana dal S. maestio Donizeli, ejecutada por 
la orqueata.

La Tarantela Napolitana en carácter de pescador con 
•u competente introducción, ejecutado por laa «enantes 
Julia y Ftorm Leman y los señores Jorch y Férrin.

Tercera parte.
Cavatina de la óp*ra Selmira del Sr. rflsésti'o RosTni.

G R A N D É  C U A R T E T O .

Composición del Sr. Jorch en caraoter compones eje. 
eulado por las señoritas J alia y Flora Leman y los señorea 
Jorch y Ferrio.

C uarta  palie .

Valsa Labuchi. á toda orqueata; la Jota Aragonesfe 
jeeeutuda por las señoritas Julia y Flora Leman y lo* 
señores Farreo y Deloney.

Q uinta parte .

Polca de Straus ejecntada por la orquesta.
Gran cuadro Guillermo Tell cuando se ve coudehsdo 

á sacar con una flacha una manzana da la cabeza de sU 
hijo iluminado coa fuego blanco.

Loa précios de costumbre. — Loa billete« se venderán 
en la boletería del toatr'o.

A la« 8 en punto.
W —1 ■ 1 ' ; .'i

Avis Divers.
s a ü c Is s o Ns  o v a r l e s  e t  d e  Bo u l o g n e .

En venie dans le magasin de comestibles dé
M- Auguste Despouye, ruo des Missions n, 128.

~ 7 a v is

A ux Daines,
On vend des bouquets en plume d’oiseaux â 

bon marche, dans la me de las Camaras, â la 
Platerie à cote de l’ancienne Pharmaéio con­
nue de l'Anglais, 103.

NOURRICE
Une jeune femme, saine et robuste deman^ 

de, un nourisson ponr nourir Chez elle rue 
de la Florida N° 57 en face de la maison de 
M, Recaétl. A la Buenà Visla.
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portaient chacun 2 canons : les deux autres n'en portaient qu un. Alors on 
vit ce spectacle singulier d'une lutte dans laquelle 60 marins, 4 barques et 
6 petites pièces de canon vinrent attaquer 4 bâtiments portant 100 pièces de 
gros calibre et plus de 1,000 hommes d’équipage.

Il en vrai que c’était Garibaldt qui commandait ces 4 barques, et que 
sa voix bien connue de l’ennemi tonnait plus haut dans le combat, ordonnait 
la mort, que les 6 pièces qui la lui envoyaient.

Mainianant, veut on savoir quelle solde recevait poir prix de sa vie 
exposée toile les jours cet homme que les journaux français ont appelé un 
condottieri, et que nous avons été ai h'ureux du trouver a Rome, afin qu'il 
effaçât par son héroïque defenae le ridicule de cette expédition î Nous allons 
le dire :

En 1843. don Francisco Agell, un des plus respectables négociante 
de Montevideo, s'adressait au colonel Pacheco y Obe» pour lui faire savoir 
que dans la maison de Garibaldi, c est à-dire dans la maison du chef de la 
égion italienne, de la fl »tille nationale, de l'homme toujours prêt à verser 
son sang pour Montevideo; pour lui fuire_»avuir, disons nous, que dans cette 
maison on n'allumait pas le soir de lumière, parce que la rnt'on du soldat, 
seul et unique prêt & l'aide duquel Garibaldi pût subsister lui et sa famille, 
ne comprenait pas de chandelle.

Le ministre de la guerre envoya par son aido-decarap, José Maria 
Torres, cent patacons (500fra n c s )  i  Garibaldi, qui prit la moitié de la som­
me et rendit le reste pour être porté à la maison d'une veuve qu’il indiqua, 
e: qui, selon lui, avait plue besoin de secours que lui,

50 paiacons (250 francs) voilé donc la somme que Garibaldi a reçue de 
la répubique pendant les trois ans qu'il a combattu pour elle.

Il est vrai qu'une fois dans une prise, il lui revint pour sa part une 
somme de 1000 patacons, c'est-é'dire de 5,000 francs. Le ministre des 
finances invita Garibaldi de venir toucher cette comme, mais i  sa lettre d’avia 
il rtçul une telle réponse, qu'il crut devoir venir trouver son collègue, le 
tniuistre de la guerre, pour la lui montrer.

Alors Pacheco y Obes, en sa qualité d’ami de Garibaldi. se chargea de 
lui faire entendre raison. Garibaldi viat, avec aon chapeau blanc râpé, «S 
redingote noire usée, ses bottes ouvertes, s’informer de ce que lui voulait le 
ministre. Quand il sut de quoi il était question, peu s'eu fallut qu’il ne se 
fâchât éussi rouge avec son ami qu'il ne l’avait fait avec utt étranger,- et 
comme lo colonel Pacheco y Obes l’invitait i  prendre cette somme aü moins 
pour la légion italienne; „ La légion n’en voudra pas plus que moi, * ré- 
i oodil Gaxibaldi; „ gardez ça pour lespovres de la ville» N
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ce* patriotes demandaient un changement de gouvernement, et I opinion 
publique appelait á prendre part au pouvoir le colonel Pacheco y Obes.

Le général Rivera céda aux exigences universelles, et, avant de partir 
pour l'armée, il organisa utt nouveau ministère dans lequel étaient Pacheco 
y Obes pour la guerre et la marine, Santiago VnEquez pour l'intérieur et 
les affiircs étrangères, et Fraúisco Muñoz pour les finances.

Le 3 février 1943, le nouveau ministère entra en fonctions. Il fut appelé- 
le minisière Pacheco y Obes, et ce fut i  la vigueur des mesures qu-il prit 
dès les premiers jours de son existence, qu’est due cette défense incroyable 
de Montevideo.

Ce ministère fonctionnait sous la direction du président du sénat 
exerçant la présidence dé la république en l’absence du général Rivera.

Le nom de ce magistrat était Joaquín Suarez; c’est un des plus riches 
proprietaires de l’ètal oriental, un des hommes les plus honorables de sa 
peuple auquel il a consacré toute son existence. Il est aujourd’hui président 
en titre, ayant Buccédè à Rivera, dont le temps légal du pouvoir avait expiré 
le 1er. mars 1843.

Le 16 février de caute même année, l’armée ennemie, commandée par 
Oribe, se présentait devant Montevideo, ou elle comptait entrer sans coup 
ferir,ou tout b u  moins l’emporter d’un coup de main. Mais pendant le peti 
de jours écoulés depuis son installation, le nouveau gouvernement avait 
fait de Montevideo une place de guerre capable d'arrêter les vainqueurs de 
l’Arroyo-G rande.

Tout homme apte á porter les armes avait été enrégimenté, sans qu'ati 
cune espèce de considération fût admise pOur le diapeuser 4 manquer & son 
devoir;

Fas una seule exemption ne fut tdlérê'e.
Le ministre de la guerre dictait les décrets et «è chargeait lui-même de 

les faire exécuter. Et chacun savait que, dans cette exécution, rien ne 
■aurait ébranler sa volonté de fer.

C'est alors que furént réorganisés les batail'oos de garde nationaux 
qui, depuia sept,ans, rendent de si grands services á In ville assiégée. C’est 
alors qu'il fit choix polir commander ces cohortes itttproviséea, de ces cheft. 
étrangers jusque-U 4 la guerre, et qui depuis sont deveuus des héros, et 
qu'on nomme.

Lorenzo Datile, Francisco Tags, José Maria Muñoz, José So'sona, 
Juan Andrea Gellÿ y Obra, et Francisco Muñoz.

Tuus étaient negociaos ou avocats au début du siège. Tous lotit au- 
jourd hui colonels, et certes jamais le* nobles insignes de ep giade n'ont été 
Hue noblement portés. X
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Gratis.
19 Une belle pendule représentant l'Ar­

chevêque de Paris mort sur les barricades.
29 Une pendule, Jeanne d'Arc au siège 

d'Orléans-
3 °  Dito dito le soldat laboureur.
49 Dito dito Renaissance.
59 Une belle lampe modérateur.

Un de ces cinq articles sera donne au 
choix à tout souscripteur

A un exemplaire de la Révolution de 1848, 
par Leonard Gallois, l'ouvrage se composera 
de 4  beaux volumes ou 36 livraisons, ornées 
chacune d’un superbe portrait en pied grave 
sur acier*

Ou souscrit:
Chez Edouard Maricot, rue du 25 Mai n9

1 6 9 .
MM. les Souscripteurs sont provenus que 

les vingt premières livraisons sont arrivées et 
que les échantillons de prime se trouvent 6 l'a­
dresse ci-dessus, oü ils pourront venir faire un 
choix.

Montevideo, le 17 avril 1850.
E, M aricot .

Chambres Garnies
A LOUER.

A o jour et au mois. S'adresser â M. Au— 
guste, ancien cuisinier de l'hôpital, rue 

de ituzaingo, n9 142.
Il prévient aussi qu'il a un depot de meubles 

I  vendre.

Choucroute
Pemiere qualité â 4 vintins la livre chez Mr 

Bonhomme, à l’enseigne du Trocadero, su. 
la pace au commencement do la rue des 33 
dr«s du mole.

Guiîl.me Darrouzain
Médecin français, membre de l’Institut Ho­

méopathique de PaTÎs » un des plus nneiensho- 
mcopathes du Brésil où il a propage cette doc­
trine dans plusieurs provinces de cette empire 
depuis 1842. bien connu a Montevideo par les 
cures qu’il a opperècs depuis 1846. donne des 
consultations tous les jours de 7 heures du 
matin juequ’à 10, et de 1 é 3 heures de l’après 
midi; rue de Buenos Ayrcs , n- 182- au premier. 
Il traite, spécialement, les personnes atteintes 
de syphilis, rhumatisme, maux d’yeux, etc. etc.

A V I S ,

T  p, soussigné â l’honneur de prévenir la 
classe ouvrière qo*a dater du 1er Juin 

prochain il ouvrira depuis 6 heures du soir jos- 
qu'é 8 un cours de français, d'arithmetique, 
et de dessin linéaire

Les personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur confiance, auront lieu d'ètre satisfai­
tes, des soins assidus qui leur seront prodigues, 
et surtout de la modicité du prix, eu egard 
aux circonstances fâcheuses ofi l'on se trouve. 

S'adresser tue du 25 de Mai n® 394-
PuYFGURCAT»

a. t a te
B O T  T I  E  R F  B A N  C A l  S.

A l'honneur de prévenir le public qu’il vient 
de s établir nouvellement â Montevideo.

11 fait tout genre de chaussure à la mode et 
pour se faire connaître fera les bottes de huit 
piastres a 5 1|2 au comptan. Ceux qui l,hon 
mireront de leur confiance auront lien d’en 
etre-satisfait— Rue du Rincon, n ° 87, en: 
•face de la confiterie.

M, Dolauncy, pro-
fesseur de danse, a l'honneur d’annoncer an 
public qu'il vient d'établir un cours de huit j 
dix heures du soir et un autre de dix heures 
é minuit,dans lesquels il apprendra tout genre 
de danse; de plus il se compromet en six le­
vons particulières de mettre au courant ponr 
n'importe quelle danse que ce soit; la salle 
des cours vient d'être restaurée et bien deca­
ree. Il offre egalement de donner des leçons 
dans les pensionnats et maisons particulières. 
Les personnes qui voudront l'honorer de leur 
confiance, pourront s’adresser Café de Paris, 
pour convenir de l'heure et des prix qui seront 
on ne peut plus modiques,

CHANGEMENT DE DOMICILE

Cochet,
Fabricant de billards, de Paris,

Récemment arrive de France, il a l’honneur 
de prévenir le public qu’il a rapporté un as­
sortiment complet de billards et tous les acces­
soires qui en dépendent, tels que billes, pro­
cédés, marques, bleu, &a, &a. Il tient égale­
ment un assortiment de bandes élastiques, mé­
talliques,caoutchouc, lisières et autres de nou­
velle invention: Il se charge de la réparation 
et de la confection des billards, on trouvera 
chez lui tout ce qu'il ya de plu6 moderne en 
ce genre.

Rue de Soriano, au coin de la rue de la 
ciudadela, la deuxième rue â droite en sortant 
du marche principal, près les arcades de la 
das6ive.

Imprimerie du Patriote Français, rue de las 
Camaras, u® 148,

H
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Francisco Muñoz est mort. Les autres vivent encore,'mais par miracle' 

car chacun dea jours de ce long siège tes a vue payer de leur personne et 
provoquer la mort qui les respecte.

Les corps de ligne, 6 ta (Ale desquels figuraient aussi des Tiommes 
nouveaux, furent réorganisés et mis sous les ordres de Marcelino Sosa, 
l’Hector de celte nouvelle Troie, de César Díaz, de Manuel Pacheco y Gbes, 
de Juan Antonio Lezica.

Tous les noms que nous venons dg citer sont dé jà des noms 'historiques, 
et seraient des noms immortels, s’il y  avait un au tre Homère pour cello 
autre Troie.

Sosa est mort, et nous raconterons et ss mon de géant, et quelques- 
uns des exploits qui, en le rendant la terreur de l’armée ennemie, tui ont 
conquis l’admiration de la ville assiégée.

Le colonel César Liiez commande atrjourd hui l'armée.
C’est un homme d’une grande instruction, et il a la réputation non cou* 

testée d’être le meilleur tacticien d’inf.mterie qui se trouve dans les deux 
armées.

Le colonel Batlle, ministre actuel de la guerre en des fioances, est un 
homme de 30 ans A peu prés. Pour lui la nature a été plus que prod'guej 
elle l’a fait beau, brave, spirituel, plein do talents; elle l'a fait enfin un de 
oee hommes dont l'avenir est destiné à resplendir dans la future histoire da 
l’Amérique.

Ce fut lui qui, avec uoe poignée de fantnssins, en 1846, surprit les 
forces qui assiégeaient La Colonie, les baitrt complètement et leur fit lever 

siège.
C’est que cette armée improvisée est formée soua un des jmeilleura 

tnaitrea en l’art de la guerre, puisque le général José Maria Paz la com­
mandait.

Il est vrai qu'au milieu d’elle se trouvaient les proscrits argentins qui, 
réfugiés A Mootevideo, formèrent une légion et contribuèrent de toutes leur8 
forces et de tout leur sang A la défense du p»ys qui leur avais donné 
l’hospitalité. '1 **

Plusieurs chefs, venus de nations étrangères, furent aussi élus, C é-  
taient en quelque sorte les représentants des idees de liberté et de progrès 
qui flottent encore dans le monde, sans avoir trouvé la nation qui sera assez 
intelligente pour les adopter et les faire prospérer.

Au miheu de ess chefs qui concourent A la défense de Montevideo, 
et qui leroot récompensés de leur dévouement par la reconnaissance non- 
seulement d’une ville, mais encore d'uoe nation, citons avant tout José 
Garibald1.
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José ' Gar ibaldi, proscrit en Italie, où il avait combattu pour la liberté* 

proscrit en France, pour avoir voulu combattre pour la même cause; prot* 
cru é Rio Grande, pour avoir concouru é la fondation d’une république, 
vint offrir ses services A Montevideo.

Essayons de faire connaître- é nos contemporains, soua le rapport 
physique et moral, un homme ei puissant qu'on n'a pu l’attaquer qu’en le
calomniant.

Au physique, Garibaldi est un homme de 38 ans, taille moyenne con­
venablement bien proporiionné, avec des cheveux blonds, des yeux bleue 
le nez, le front et le menton grecs, c‘eet-4 dire se rapprochant autant que 
possible du vrai type de la beauté. Il porte la batbe longue. Son bsbi'le- 
ment ordinaire est une redingote serrée au corps, sans aucune ’ ¡aligne 
militaire. Ses mouvements sont cracieux. Sa voix, d’une douceur infioie. 
ressemble A un chant. Dana l’état ordinaire de la vie, il est plutôt distrait 
qu’attentif, et semble plutôt un homme de calcul que d'imagination, mais 
prononcez devant lui les mots d’indépendance et d'Italie, alors il se réveille 
comme un volcan, jette sa flamme et répand su lave.

Jamais, excepté au combat, on n’a «u Garibaldi porteur d’une arme; 
au moment d'agir, il tire la première épée venue du fourreau, jette le four­
reau et marche à l’ennemi.

Nommé commandant de lu flottille en 1842, il soutint dans le Parana 
tio combat acharné contra des forces trois fois supérieures aux siennes: puis, 
voyant I imposibilité do résister plus longtemps, il fit échouer, nous ne diront 
pas ses vaisseaux, mais ses barques, y mit le feu, et é la tété de son équipage, 
se présenta un des premiers pour la defense de Montevideo.

Le ministre de la guerre, Pacheco y Obes, devina le proscrit Joli 
Garibaldi. -Ces deux hommes n'eurent qil'â se voir pour se comprendre, al 
formèrent, dès cette première vue, uoe de ces amitiés si rares dans l'époque 
actuelle.

Mootevideo, assiégée par terre, fut bloquée par la flotillo de Rotai. 
Le miuistre de la guerre voulut alors organiser sur mer une résistance égala 
A celle qu’il avait organise par terre, et quoique la république né disposât 
que de petits bateaux, aidé par Garibaldi, il vint A bout de résilier ton 
projet.

En effet, deux mois no s’étaient pat eooulés que quatre petits bâti* 
mania, portant le pavillon oriental, prenaient la mer et combattaient lea 
forces maritimes de Rosas, commandées par Brown. Ces quatre bâtiment* 
devaient porter |es noms de Suarez, Munoz, Vasques et Pacheco y Obas. 
Pacheco changez le nom de son bâtiment eQ celui de IAbsrté,

Les deux plut forts de ces bâtiments, qui étaient Liberté et Seent,
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